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Pour l’Europe, un changement 
de stratégie indispensable 

Général (2S). Docteur en histoire. Rédacteur en chef de la RDN. Jérôme PELLISTRANDI 

Déjà deux ans que la guerre de haute intensité voulue et imposée par 
Vladimir Poutine martyrise l’Ukraine, déstabilise l’Europe et bouleverse 
la géopolitique du « Vieux Continent » et aggrave les clivages d’un monde 

déjà fracturé par une mondialisation trop complexe pour être heureuse. 

Et aucune vraie solution diplomatique en vue, dans la mesure où Moscou 
n’a aucunement renoncé à ses buts de guerre qui sont, de fait, la capitulation de 
Kiev. Le Tsar du Kremlin a non seulement réécrit l’histoire, mais il veut se venger 
de l’humiliation que son armée connaît depuis le lancement de l’« opération spé-
ciale militaire » qui devait se clore très vite par un défilé militaire au cœur de la 
capitale ukrainienne. Or, deux ans après, les forces russes piétinent, même si elles 
ont fait échouer la contre-offensive ukrainienne lancée à la fin du printemps 2023. 

La ligne de front est globalement figée avec une guerre de position dans 
laquelle l’artillerie russe pilonne sans relâche les premières lignes ukrainiennes 
désormais en posture défensive. Cette situation risque de durer de nombreux mois, 
dans la mesure où Moscou doit d’abord reconstituer une masse de manœuvre pour 
relancer une probable offensive, notamment en direction de Kharkiv, la deuxième 
ville du pays et que le leitmotiv de l’année 2024 pour l’Ukraine sera de se réarmer 
et de tenir. Et ce, grâce à l’aide indispensable des Alliés occidentaux. Ceux-ci ont 
désormais compris que tant que Poutine était au pouvoir, il n’y avait pas de solu-
tion à part répondre à la confrontation imposée par le maître du Kremlin. 

La Finlande qui a subi le joug soviétique mais aussi la Suède avec une  
neutralité armée pourtant convaincante ont bien compris que l’adhésion à l’Otan 
était nécessaire pour garantir à terme leur sécurité. Certes, il aura fallu deux ans 
pour que l’Europe comprenne qu’il fallait changer de stratégie avec, d’un côté un 
soutien urgent à l’Ukraine pour que le pays puisse résister et, de l’autre, le besoin 
de se réarmer d’autant plus qu’une nouvelle donne – très défavorable – pourrait se 
dessiner à l’issue de l’élection présidentielle aux États-Unis en novembre prochain 
en cas d’une victoire de Donald Trump. 

Certes, on peut considérer le verre à moitié vide ou à moitié plein concernant 
la situation européenne avec, notamment, le passage à une économie de guerre. 
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Pourtant, les premiers jalons sont désormais opérationnels. Ainsi, pour la France, 
les cadences de production des canons Caesar, des missiles anti-aériens, des obus 
de 155 mm se sont accélérées permettant d’accroître les livraisons. Il y a aussi la 
prise en compte de vulnérabilités qui avaient été acceptées au nom des dividendes 
de la paix comme la fabrication de poudre, qui redevient une priorité industrielle. 
Autant de réalisations en cours, qui commenceront à faire vraiment effet au cours 
du deuxième semestre 2024. 

Cela signifie qu’il faut poursuivre les efforts au niveau européen avec un 
impératif : persuader les opinions publiques que le soutien à l’Ukraine n’est ni une 
perte d’argent, ni un affaiblissement de nos économies. Bien au contraire, même si 
cela doit passer par des mécanismes d’ajustement plus efficaces comme le démontre 
la crise agricole qui dépasse le simple cadre français. 

À l’heure où la campagne pour les élections européennes débute, il faut 
rappeler que l’objectif du Kremlin est d’affaiblir l’Europe et donc de soutenir les 
partis eurosceptiques. La « petite musique » entrevue ces derniers jours faisant 
croire qu’il est urgent désormais de négocier et que l’Ukraine doit, pour sauver ses 
soldats, accepter le Diktat de Moscou rappelant hélas, étrangement, la capitulation 
à Munich en 1938 face à Hitler. Non seulement, cela n’a pas empêché la guerre, 
mais cela a amené directement à l’humiliation de juin 1940. Il n’y a rien à négocier 
avec Moscou, il n’y a qu’une direction : soutenir l’Ukraine et empêcher la Russie 
de poursuivre son agression impérialiste. w


